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geaned de Sylla. Ailleurs, un peu au-dessus du point
où 'on traverso le 'Carigliano, se trouvat ce-pont reu-
du célèbre vers ia fin du 15e siècle par la ,dfense lié-
roique, quen li;seul contre un grand inombie d'Espa-
gnols, le chevalier Bayard ".lequel,"ditih chronique
du teúps, " dayait pas deux coudées:de haul, mais
,,,de plus hardye mâture en'eust-on sccrtrçuver. Le
çi bon clevalier qui!clsirait: toujours estre. près des

edups, s'était logé joignantda untu ; et là, ful.si du-
Yement assailly, que sans, trop grande: chevalerie,

Sn:?e.ust sce.résister; et Ai coups d'épée.se delfedit si
Strès-bien que les' Espaignol ne.sgayaient .que dire,
C et ne: caydaient point que ce fnstung:homne."

Nous marchames pendant quelques heures à,tra-
vers. une campagne o la, beauté du paysage et les
souvenirs classiques, dont ces lieux sont pleins, se dis-
phient si sou vent.l'rtttention des voyageurs. "I Presqu'à
" chaque pas, en Italie, ditquelque.part Madame de

Stal, la poésic et Phitoire viennent se retraQer à
lesprit ; etlei sites charmants qui les rappellent,

"adoucissent tout ce qu'il y a de mélancolique dans
" le passé, et semblent lui conserver une' jeunesse
" étemnelle."

>Nous arrivâmes à Capua-Nuova, située à peu de
distance deceite autre'Gapoue où Annibal, fit étape,
et où il perdittousles fuits de'sa.fameuse victoire
de Cannes. Ailtre tcmps, atresdieux, sans:doute, car
la:Capóue daujourd'ai ne. m .aurait eriaineinft
pas attiré par ses délices. Sans doute Amnibal n'est
pas venu ici en Novembre. .

-Capoue est une place forte.entouréQ de fossés, où
Pon"entro et d'où l'on sort par un pont-levis, mais tou-
jours, (cérémonie invariable,) le.passe.port à la main;
. Ici commence uncihemin de fer quise rend à Naples,
mais j'eus la bonne fortune d'achever.la route avec la
pelite vitessb. Mes deux courriers étaient de bons
compagnons, toujours prèts à ne donner des rensei-
gnements sur le pays. Je me trouvai bien d'eux et je.
fus heureux de rester dans leurs bonnes grâces tout en
les entretenant de cigares et en leur donnant de temps
à autre la buona mano, (la bonne-main ; étrennes,) en
sorte qu'ils étaient très coulants et parlaient le meil-
leur français qu'ils pouvaient. L'homme est curieux,
c'est le seul être que l'on puisse apprivoiser avec de
Pargent.

La route de Capoue à Naples est superbe;.on la
trouve plantée en beaucoup d'endroits,. de grands'ar-
bres qui sont toujours et partout, un si bel ornernent.
La campagne surtout est.admirable, elle est ici dans
un riche état de culture, ce qui, joint avec sa fertilité,
lui a fait donner le nom de Terra di Lavore, Terre de
Labour. La route ici était devenue très gaie, elle était
animée par un grand nombre de promeneurs, en grand
équipage. La proximité de villes importantes donnait
au pays ce, iiouveient et cette .vie qui sont 1l'me
des s voyages, et qui nous avaient manque Jusqu'ici.
SEnfin nous arrivâmes à Naples, la belle. Naples,

Naples l'oisive et. .la voluptuense, Naples au ciel
bleu, au flot d'azur, aux souvenirs poët iques et en-
thousiastes, et qui a fait dire : Voir Naples, et puis
mourir. C'était à quelques minutes près, la même
heuroeet par le même clair de lune.. que. nous étions
la cille, partis de Rbme .

ý,Je merendlis. .de suite à l'hôtel, tout brisé, tout
meurtri de vingt, quatre heuresde cahottage. Cet hôtel
fait face au golfe. . Là, ailgr& la fatigue excessive
que:j'éprouva;is cstous, ies membres, je ne pus Ie
défendcire de, contenipler , d'admirer, pendant . long.-
temps,' longtemrîps1 ce, qpe j'ayaii deymn moi.: La lne,
quîisvogit e ,refléier~l ansle Cigolfe, àlOnde1:dceieytal,

et littéralement-dorer de, ses rayons la-vagué presque
silencieuse ; en face. les ombres, imparfaites éomrmc
des fantômes,.des Iles de Capri et. d'schia,; d'un doté
les deux mamelons fumants de ce Vésuve que:je., con-
temple ;, enfin- de lautre leMont Pausilippe.et le:ri-
vage de la: Margellinaavec:des petites inaisons de
pécheurs ; et en a-rrière, .;Naples èlle-mrêiey; Naples
mollement .couchée sur une. .colline à la pente gra-
cieuse, etvenant se' baigner les pieds dans la mer;
enfincomme pourcouronnertout cela, le.chât'eau St.
Elme avec ses souyenirs et, son-prestige du 'passé;
tel était; le beau spectacle qui s'offrait à.ma vue.

.Je passai quelques heures à m'extasiar ainsi-de ce
que je voyais, à hurner la fraiche .et pure brise.,qui
venait de flatter le flot d'azur. C'est dans dé tels mo#
mnents.que, suivant l'expression d'un poëte erithou-
siaste, on aime à oublier en.quelque sorte, tout.eè que
l'on:sait.des hommes.

Je me retirai enfin, tout ébloui, et agit6 de, mille
pensées diverses, regrettant seulement que ma 'femn,
que j'avais laissée à Rone,,ne Lut pas avec, noi pour
partager mon admiration et ajouter. le prestige de. son
imiagination de. femme, à,ce. ciel ble.u de Naples.

Je: consacrai d'abord quelques jours à visiter la
Purthénoplecs anciens. "Je fus vraiment ebarmé,de
sa riante physionomnie. C'est la ville qui, sous:le côté,
ga, approche le plus de Pars: Elle a ses boutiques.
ei plein vent, ses théâtres, ses conteurs d'histoire, ses
joueurs de gobelet, ses fournaux où.l'on fait la:cuisine
et où Plon vous offre à vous laver, à boire,à manger,
le tout. pour 3 sols ; elle a surtout ses Lazzaroni,
nature exceptionnelle, type à .part et unique dans le
monde. Les habitants sont gais, et joyeux, mais ges-
ticulat c*urs jusqu'à la bouffonnerie, et criards à fendre
la t 'te. Uair sérieux du Romain a disparu sous la
figure rieuse et insouciante du Napolitain. Le Na-
polain, -dit un observateur célèbre, est une sorte de
Grec.dégénéré, présentant dans ses allures, un singu-
lier contraste avec le Romiaîn son voisin ; lequel a con-
servé une tenue grave, i air de dignité, comme s'il
avait toujours présente à l'esprit la grandeur passée
de sa ville et de ses ancêtres.

La rue de Tolède avec ses larges dalles de lave
est certainement très-belle et très riche. Mais je n'ai
pas entrepris de décrire les mnonumîîents de Nap'les :
aussi bien on ne peut se sentir dans cette ville sans son.
ger au Vésuve.

Donc dès le 22 Novembre, quatre jours après mon
arrivée, le temps étant encore magnifique, la. brise
pouriant déjà moins suave et moins douce, à peu près
comme ici,.en Septembre, je résolus de faire mon
ascension au Vésuve.

On peut se rendre par Ier, cnl deux lieurcs environ,
deNaples à Portici, village situé au pied mème clu
volcan. Je résolus de- faire ainsi par eau, ce trajet,
pour y trouver l'occasion de mieux observer l'aspect
total du beau Golfe de Naples. Eu effet, je ne fue
pas plutôt en ier que.je vis dérouler devant ioi ce
panorama unique dans.le monde; et variant à chaque
iustant. D'un côté le Vésuve au cÔne toujours fumant,
et dont l'objet:grossissaiit'vue d'Sil; ici le petit. Golfe
de Sorrente ;,d'autre part l'lede Capri, aux.formes,
fantastiques ;,la~ eGolfe de Pouzzoles, qui ne le cède
en rien à: celui deNaples ; en face, Ile caIp Misène,
d'une,.célbrité classique ; plus: loin, I fiameuse
Ischia ; enfin Naples elle-même ; Naples dont :0ete.
distance .on peut mieux observer et.apprécier; l'icomî-:
parable site ; étant, comnie jç l'ai;di,, bâtiesur u
pente douce, eyelgu Pexpression .pleinesde justase.

unnfe mnne c¾lèbregsise en amp)i théçtre, comme


